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m'a imes plus, ditos-vous, pourquoi m'avez-vous obligé à venir ce
soir, ici, dans cctte maison

Pourquoi ?
-Oui pourquoi ?
-Parce quo j'ai voulu me venger de vous, Olivier, en vous

prouvant d'a1ýord la iausseté do Îles accusations, l'indignité do
votre conduite et la différence qui existe entre moi et la créature
que vous. mý'av.ez préférée. Croyez-vouls donte, Olivier, quo nous,

les femes pieuses, les mè~res d*cfa * mille, nous.n'avons pas notre
orgqeil aussi> à côté do notre amour ? Voils avez blessé en moi la
femme sur'tout> en la forçant à entrer en lutte avc une fille do
cette espèce, et cn la comparant dans votre esprit à cette
créature.

-Jo n'essayerai pas do lue défendre. Jo suis devpnt vous
désarmé; tout ce que vous Me dites est juste, et ni'obligeâ courber
la têta mais je tire vengerai, moi aussi ; je me vengerai par un
repentir sincère, et ci vbus contraignant à iüi'a iordc r mon
pa.rdon.

IVa comtess ne répondit pas.
Àprès un 8,1Ience, le comte reprit.
- Jq mer retire> Jýanne , je sos que ina présence vous pèse,

je veux vous cu délivrer au plus vite. Me pertuettre;-vous -de
revenir, quelquefois, rarement...

-Jamais I
- Accordez-moi une faveur, iý.ne seule ?

* 4ue voulèz.vous, Olivier ?
-Laissez-moi embra.sser uion.fils, mon Georges.

% ' n monseu le comte;i je ne:puis vous lai*§r poser
sur son front pur v0s 1lvrers encore' humides des aisgrs de cette

- 'Yanne je us en Prie'?
-N on, Oflivier, rponditoàle avec amertume, N'insi.qtez pas,

c'st impossible. Je puis faire une cho!ie si vot evue

.a~nils r tira n téalô .1s sriblçt caché
sous son wôuiloi? ét io>trni au côto.

-Le reconnaissezvous Olivier ? qest manri portrait
que je-vous i bpUill aut' »reee anie te de la nais-

saicd i idéo'rges, perdabit que vou4 av 1oz Juré do
erVd1ér ht llet'nt'sur w'uëe et que, paUr u, baiser,

vous avez livré à cette femme q1vi me l'a. r.env.oyé ivi* tàÉprià.
CJe portrait, je le suspendrai nu cOu vNe rteic s 1;ur ke laver de
sw souillures,

2L'~JI vo~~6~pTlWa11l' s i i4;j éo déseBpoir.
Et il s'élanual'Egý dii lW cIiûinîrô, à"mditi4?ofu de ;doulcur.
La comtesse se leva,,pencha le corps en avant, écouta avc

anxite ld bfuit 'dèg $ü qui' -'l~~pet pul~ 'tut à 20>up un

dans les bras de la ducItsse en s'écriant d'une voix naiiàîté.

E'j.~~niiè ., --, - - -

de Sint-yre avaentété igorousùict teues

La jeune fille et son frère, après une réclusion du vingt-
quatre bcurcs,avaient été rendus à la liberté, presque à leur porte,
de sorte qu'ils.n'avaient eu que quelques pas à faire pour tentret
cIlez eux.

La rage du comnte avait été grande. Malheureusement Ies
précautions de leurs ravisseurs 6taicnt'ei bien prises, que les deux
jeunes gens s'étaient vsainement creusé la cervelle pour découvrir
à qui ils avaient ou affaire, et ils on étaient réduits aux conijec-
tures.

c'était en vain que le comte et sa $meur se dépittient, leurs
ennemis devaient, selon toutà, probabilité, leur demeurer toujours.
inconnus.

Jacques de Saint-Hyrcm, très-expert on telle matière, et
pas.s6 maître bit fourberies de ce genre aurait, j.us.qu'à un cortain.
point, pris assez faoillew.ent sont parti de. ce désagrément si utiq
autre cause beaucoup plins sérieuse n'était venue augmenter son..
embarras et le placer dans une situation. assez diffiuile.

Malgré les ordrei qu'i14 avaient recçus,, les Vauriens du
Pont-Neuf, chargés !de reconduire le frère, et la soeur jusqu'à
l'angle de la.ruo qu'ils habitaient, et qui. avaient flairé le sac
gonflé de pistoles que portait la jeune fille, n'ayqietit pu réeiîtex.tl
la tentation de se l'appropriçr ;. V 6m~v.citct oieplitesse.
et tout o n s'excusant de la liberté. grands, les pistoles étaient
passées de la poche de Diane de Saint.Ryrem dao. colles, de
maîtres Maqrpqnbicho et ppncorbeçgtux.-

La choe était grave, carles deux jeue gens - csjaient
sans une obole,. et sas moyens, de se procurer ýde l'arGent.

Retourner à Saint-Germain en demeAde4 atu p.rqtJoscph, il

Les ernirespistolep n'avaient été rrraohées Ru somubre
moine qu'avecc une. diffic ulté extrême et à force d'importunité.

Essayer de lui en faire lâcher -d'autres était.tout à fat

iimpraticable. - -

Cependant il fallait vivre; là était.la, question..
Heureusement. qu'à cette époque commeý.aujourd'hui,grûce

à Dieu, la villo de Paris.ne mauquait pas destimables -juifsi--qat,
pour un trèsmince bénéfice3 de cent cinquante pour cent par Alois
tout au plus, se faisaient un véitable. plaisir,. moyennanb de bons
gages, de venir. en aide aux gens gOnés.

Diaile.de ?ain rlyrgin vit Ayveo, de longi soýtpirs,.4 ruegret
tous ses bijoux de jeune fille passer, les uns après les. &vtres, dans
les mains griffues et crasseuses de ce ~ surg..ge _.

De son côté, Jacques dlSaint-Hlyrcm. vivait% comme il-pou-
vait, o'est>-ýirîrpas-. du -tut. . 1.... . .%. ý. -

Il1 u'4t&it-p" hou _eux dans les mile et.un expddi<~ttsqu'il
inventait pour sortir d'embarras. il. 9vait .bMt.k piperl~~~d
biseauter Ifs c&re.4, Lir«J es pmýpeaisx- ilotNn. cher-
cher de rauyaisc@ querelles axçoo crdeax ,lç6plupart.dutempa.
il ci4tWpeifefrre ti contin iat.bjoa grémlr,.lgrl
diable, c'est-à-dire rien du tout, au fend de son escarcelle,,

Dope, la.situatjop était, des plus.tý4u ey p4ÇlrU! eusemet
elle menaçait de se rendre encore davantage.

Un'ju~,cepcdanque~o:pmte e Si~t-yi retait
l'oreileIis uo!,~lis*l,~taeslspsnq~n
dre le rafts, n,4u*e jqe~ eâl1son sgrcne; Çq, mQd1ltpoAs,

harmnies~ au~l&~a4e.4el'appatetent. r srv6 à a soeur.
Le comte g>avri les parines, et huma l'air en hochant la tgte

à deux o'wLro9-eprime.
~L..i 0 oI iurs4iI qv'eý ceci ? qu~e bcpase--il-

céane Z.eanný, ,Ma bien-aimée eur, , est pamme'à perdre


